DISCOURS 
PRONONCÉS À LA 
DISTRIBUTION 
DES PRIX DU 
LYCÉE IMPÉRIAL... 

Jean-Pierre Sola 



Digitized by Google 



DISCOURS 

PRONONCÉS 

A LA DISTRIBUTION DES PRIX 

DU LYCÉE IMPÉRIAL 

DE NICE 

•ijtie; .3 A oût 1863 

TAR 

S. G. M 0 » SOLA, Évêque de Nice, 

ET PAU 

M. BAZIN, Professeur de Rhétorique. 



NICE, 

TVr\ CANIS, IMl'MlfEl'R DE la rRÉFECTnir. 

18G3. 



DISCOURS 

S. G. MONSEIGNEUR SOLA 



ÉVÈQUE DE NICE, 

Prononcé h 3 Aclt 1S83, an Lycês 9a Km. 



-^J\f J\AA/ — 

Messieurs, 

Bien cheiis Élèves, 

Aprèsavoir.en qualité de professeur do théologie, présidé, 
il y a quarante-six ans, dans cette même ville, dans cette 
même enceinte, une distribution solennelle desprix que la 
Municipalité de Nice venait de décréter en faveur des élèves 
qui fréquentaient ses écoles publiques, ce n'est pas sans une 
douce et vive émotion que je me suis vu, après tant d'années 
écoulées, invité h présider, à titre d'Evèque, une autre dis- 
tribution des prix non moins touchante, non moins solen- 
nelle, dans laquelle le Gouvernement Impérial fait cou- 
ronner par ses hauts Fonctionnaires des élèves qui sont en 
grande partie les fds ou les petits-lils de ceux que j'ai eu le 
bonheur de voir couronner, il y a bientôt un demi-siècle. 

Heureuse destinée devoir les plus beaux souvenirs de ma 
jeunesse et les plus douces joies de ma vieillesse se rattacher, 
se mêler, s'identifier avec les plus doux souvenirs, avec les 
plus douces joies des familles dont la Providence m'a appelé 
a devenir l'ami et le pasîcur. 



5 



— 2 — 

Lorsque je mets en présence mes souvenirs de 1817 cl 
mes impressions de 1863, je m'aperçois, Messieurs, que si 
le long intervalle qui sépare ces deux époques a vu intro- 
duire de nombreux perfectionnements dans l'enseignement 
des lettres, des sciences et des arts, il n'en est pas moins vrai 
que la nature de l'homme n'a pas changé, que les difficultés 
que rencontre en lui-même quiconque veut s'instruire, sont 
encore les mômes, et que les conseils que j'ai donnés avec 
fruit aux élèves d'alors, peuvent être répétés avec utilité aux 
élèves d'aujourd'hui. 

Permettez donc, mes chers enfants, qu'après les sages 
réflexions par lesquelles votre digne et éloquent professeur 
de rhétorique vient de vous inciter à l'étude et à l'amour des 
belles-lettres, je vienne, moi aussi, placer, entre ces cou- 
ronnes qui vous attendent et les embrassements de vos 
parents bien-aimés, dont vous serez un jour l'honneur et 
l'appui, commuons êtes déjà leur espérance et leur gloire, 
quelques conseils capables de vous diriger dans la noble 
carrière que vous avez entreprise. 

Ce n'est pas seulement comme Oflicier de l'Instruction 
publique, et comme Président très-honoré de cette noble et 
magnifique Assemblée, que je viens vous apporter ces con- 
seils de ma vieille expérience, mais aussi comme Evèque, 
comme ami de la jeunesse studieuse et de vos familles. 

Malgré l'attrait d'un grand nombre pour les erreurs qui 
flattent les passions, il est facile de reconnaître que l'homme, 
fait à l'imago de son Créateur, est né pour la vérité, et que 
toutes les fois qu'if peut se dégager de ses passions et se 
soustraire a l'influence des doctrines du mensonge il s'em- 
presse à la recherche du vrai en toutes choses et partout. 

Cet instinct, ce besoin de savoir, commence dès l'âge le 
plus tendre et accompagne l'homme jusqu'au tombeau. 

A peine le jeune enfant peut-il se faire comprendre, 
voyez de combien de questions il accable, pour ainsi dire, ses 
parents, ses instituteurs, tous ceux qui l'entourent: ses 
recherches sur le nom, sur l'origine, sur la nature et sur les 
rapports de tout ce qui frappe ses sens, vont quelquefois 
si loin, qu'il serait difficile, même à un philosophe, d'y 
répondre d'une manière satisfaisante et solide. 

Voyez l'âge mûr, au milieu des préoccupations, des sou- 
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eis des affaires, le besoin d'apprendre le sollicite et le 
presse. 

Le vieillard sur le point de quitter la vie, voit s'accroître 
sa soif de connaître la vérité, quand déjà ses autres goûts, 
tous ses autres désira s'émoussent et se calment 

Et vous, mes chers enfants, pourquoi passez-vous dans les 
écoles les plus belles années de votre jeunesse ? n'est-ce 
pas pour acquérir sur toutes choses les connaissances, 
c' est-a-dire les vérités qui doivent servir de guide et de 
règle aux pensées et aux actes de toute votre vie? 

Mais de combien d'écueils est bordée la carrière des 
études. Elle est aussi difficile et ardue qu'elle est noble, 
utile et glorieuse. 

Il y a surtout trois écueils h éviter : le découragement, les 
fausses et pernicieuses doctrines, le mépris et l'abandon de 
• la vérité connue. 

Combien en effet se sont arrêtés au seuil du temple sacré 
de la vérité, sans avoir le courage de pénétrer géné- 
reusement jusqu'au sanctuaire, où elle parait toute radieuse 
de l'éclat de ses triomphes ! combien se sont laissé égarer 
par de trompeuses lueurs! combien, après avoir connu la 
vérité, l'ont reniée parce qu'elle leur imposait des devoirs 
qui contrariaient leurs passions ! 

Je n'insisterai, mes chers enfants, que sur le premier 
écueil k éviter, le découragement, bien convaincu que 
sous la direction de maîtres aussi sages, aussi prudents 
qu'habiles, vous ne sacrifierez jamais les vérités solides 
qui doivent diriger les esprits et les cœurs aux erreurs trop 
communes de nos jours qui les égarent et les pervertissent, 
et que surtout, avant une fois connu la vérité, vous n'en de- 
viendrez jamais Tes apostats par faiblesse, et encore moins 
par orgueil, comme nous en avons de récents et tristes 
exemples. 

L'étude est un besoin pour l'homme, mais elle est aussi 
pour lui un travail. Si l'homme était doué, comme Dieu, son 
créateur, d'une intelligence infinie, il connaîtrait toutes cho- 
ses sans recherches et sans efforts, d une manière claire et 
parfaite, sans le moindre doute et sans la moindre obscurité. 

Mais, outre que l'intelligence de la créature ne peut être 
égale k celle du créateur, Dieu a voulu que, pendant que 
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notre àme est retenue dans eette vie d'épreuves, cette intel- 
ligence ue pût se développer qu'incomplètement , et 
que, compagne coupable d'un corps vicié et déchu, elle 
fût condamnée h conquérir par de constants efforts sa nour- 
riture spirituelle, comme le corps a été condamné à n'ob- 
tenir sa nourriture matérielle qu'à la sueur du front. Terrible 
punition de la faute originelle, quand, au commencement du 
monde, l'intelligence humaine tomba dans l'obscurcissement 
pour avoir osé, dans son orgueil révolté, discuter et violer 
les décrets du Créateur. 

Que cette condamnation de notre esprit à ne rien obtenir 
sans beaucoup de recherches, de patience, d'efforts, d'étude 
et de rétlexion, ne vous décourage pas, mes chers enfants ; 
car Dieu, qui est l>on autant que juste, a permis que le châ- 
timent même pût servir a votre bien. Si la nécessité du 
, travail est une punition, notre soumission empressée et 
filiale a ce travail devient chaque jour pour nous une cause 
de mérite, et chacun des efforts de notre intelligence 
pour acquérir le vrai est un pas qui la rapproche de plus en 
plus de son Dieu, qui est la vérité par essence et la source de 
toute vérité. 

La bonté paternelle de Dieu envers nous est allée encore 
plus loin ; car non seulement il a bien voulu graver en nous 
le désir de la vérité, et nous faire un mérite de nos efforts, 
pour la conquérir, mais il a tout disposé dans sa science, 
dans sa bonté et dans sa sagesse pour nous rendre cette 
complète possible et même facile. 

En effet, Dieu a établi entre les idées, comme entre les 
êtres divers de la création, des rapports, des liens qui nous 
conduisent de la découverte d'une vérité à la découverte 
de plusieurs autres qui en sont l'expression et la conséquence. 
C'est ainsi que nous pouvons, sans un travail intellectuel 
trop pénible, parcourir graduellement en quelques années la 
chaîne qui relie toutes les connaissances, en passant succes- 
sivement, et, pour ainsi dire, naturellement , des vérités sim- 
ples aux vérités plus élevées ou complexes. Admirable échelle 
qui conduit les intelligences cultivées de la connaissance des 
créatures à celle deleursuprème Auteur. Cette loi du travail 
est d'ailleurs universelle: aucune intelligence humaine n'en 
a été exempte. 
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Si l'activité de l'intelligence, l'ardeur de la volonté des 
Phidias, des Michel-Ange, des Canova, des Girardon,ne 
s'étaient pas appliquées a ces blocs de inarbre arrachés infor- 
mes du sein des montagnes, croyez-vous, meschers enfants, 
que ces blocs se seraient transformés en ces statues dans les- 
quelles on aperçoit presque le mouvement et la vie ? 

Croyez-vous nue ces blocs, une fois cachés à la vue des 
hommes, et touf-à-fait négligés, auraient pu sans le burin 
de ces célèbres artistes devenir capables d'éblouir à présent 
au Vatican et au Musée du Louvre, les regards de leurs 
admirateurs? 

Croyez- vous à cette belle allusion du poète qui raconte que 
la lyre d'Orphée rendait d'elle-même des sons mélodieux ? 

Pensez- vous que Dcmosthène,Cicéron ,BossuetetMassillon 
aient improvisé sans étude, sans travail, ces immortels dis- 
cours qui sont l'honneur et le triomphe de l'éloquence ? 

Non, mes enfants, vous le savez, tous les chefs-d'œuvre, 
en tout genre, les connaissances de toute espèce, sont le 
résultat des efforts patients de l'esprit humain ; tout est con- 
quête de l'intelligence. 

Puisque les plus grands esprits y ont été soumis, puisque 
votre propre soumission deviendra pour vous une source de 
** mérite, ne vous révoltez donc jamais, mes chers enfants, 
contre cette loi divine qui veut que le progrès soit laborieux 
et pénible dans tout ce qui constitue la richesse intellec- 
tuelle. Réjouissez-vous, au contraire, de ce que, plus favorisés 
que la plupart des hommes, qui restent étrangers aux études 
sérieuses, vous êtes appelés non seulement a vous appro- 
cher comme eux delà vérité, par la droiture du cœur, mais 
encore a la comprendre, à la pénétrer, par le développement 
intellectuel. 

Je pourrais clore ici ma tâche, mes chers enfants, mais je 
croirais avoir manqué au plus r.oble, au plus saint de mes 
devoirs, si, après vous avoir fait connaître la loi du travail 
et vous avoir encouragés à vous efforcer avec énergie et cons- 
tance a enrichir votre intelligence de toutes les connaissances 
humaines qui peuvent vous servir dans le cours de la vie, je 
ne proclamais pas ici, avec toute l'autorité que me donne 
mon titre de ministre de Dieu, et mon amour pour vous et 
pour vos familles, que la plus précieuse des connaissances 
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qnc vous devez acquérir, celle qui réclame vos plus généreux 
efforts, c'est la connaissance des vérités religieuses, parce 
que ce sont ces vérités seules qui peuvent vous éclairer com- 
plètement sur vos devoirs les plus saints, sur les devoirs de 
l'homme envers son Créateur, du citoyen envers la patrie, 
de l'individu envers la société ; c'est la connaissance et sur- 
tout la pratique de ces devoirs qui feront de vous de 
généreux Chrétiens, des Français dévoués* après vous avoir 
faits fils soumis, élèves reconnaissants. 

La grande consolation de mon cœur d'Evèque, c'est de 
savoir que si, dans ce Lycée florissant, rien ne vous manque 
pour acquérir les sciences humaines, rien non plus n'est 
épargné pour votre instruction religieuse, et qu'il existe 
entre voire très-zélé inspecteur, votre excellent proviseur, 
vos professeurs dévoués et votre vénérable aumônier, une 
noble émulation pour former tout a la fois votre esprit aux 
sciences et votre cœur a la vertu ! 

Aussi, ils ne permettront pas, mes chers enfants, que vous 
vous arrêtiez aux connaissances, aux vérités qui regardent 
ce monde visible : ils vous élèveront de la créature au 
Créateur: C'est alorsqu'après avoir médité, comme Newton, 
sur les liens qui rattachent les sciences humaines aux scien- 
ces divines, le monde visible au monde invisible, la terre au» 
ciel, la créature au Créateur, vous répéterez avec lui ce 
chant sublime du divin Prophète : Cœli enarrantgloriam Dei. 

Les cieux instruisent la terre 
A révérer leur Auteur : 
Tout ce que le globe enserre 
Célèbre un Dieu créateur. 
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MONSEIGNEUR , 

Jeunes Élèves, 

Un Lycéen ne conçoit pas d'année sans distribution 
de prix, ni de distribution de prix sans discours. Dans 
le tableau que son imagination lui retrace de cette solen- 
nité, attendue avec impatience, accueillie avec des trans- 
ports de joie, il voit toujours un de ses professeurs, en cos- 
tume d'apparat, qui se lève et qui lui parle d une voix plus 
grave, à ce qu'il lui semble, et plus pénétrante que d'habi- 
tude. Aujourd'hui encore, tout se passera comme vous l'avez 
prévu. Je ne vous cacherai même pas que j'ai compté sur le 
surcroit de vivacité qu'une circonstance extraordinaire 
apporte aux plus jeunes intelligences : .vos yeux brillent, 
vos physionomies s'éclairent, le contentement de votre âme 
épanouit toutes vos facultés. Vous nous appartenez encore, 
et nos dernières paroles vous touchent comme tout ce qui 
finit, comme un adieu ! Aussi je ne crains pas d'aborder 
devant vous un grand sujet : puisse-t-il déposer dans vos 
esprits d'heureux gennes qui bientôt se développent au gré 
de nos vœux ! Vous venez surtout ici pour y apprendre les 
lettres: sachez donc l'importance actuelle des lettres dans 
l'éducation. 

J'entre dans un gymnase: je vois des élèves qui, 
sous la direction du maître, soulèvent des poids, exécutent 
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des sanls, grimpent à des mâts ou a des cordes, enfin, 
parcourent la série des exercices de gymnastique. Est-ce 

3ue, sortis du gymnase, ils auront jamais besoin de repro- 
uire ces exercices dans la vie? Une pareille supposition 
tous fait sourire. Que veulent-ils donc ? Ils veulent assou- 
plir leurs membres, réparer la faiblesse de leur constitution 
ou en accroître la vigueur : ils amassent une force, qui, 
distribuée dans leur corps, en facilitera les fonctions et, dès 
qu'il le faudra, se trouvera pour ainsi dire sous leur main. 
Le Lycée est le gymnase de Y intelligence. Lorsque, parve- 
nus au terme de vos études, vous en franchirez les portes, 
vous laisserez sur le seuil ces thèmes, ces versions, ces 
discours qui, jusqu'au dernier instant, se sont attachés à 
vous ; vous leur direz adieu pour jamais. Vous le pouvez : 
si vous en avez su profiter, l'œuvre des exercices classiques 
est accomplie. Ils ont lentement ouvert, étendu, développé 
votre intelligence; ils ne l'ont ni fatiguée ni laissée oisive; 
ils ont éveillé votre imagination, formé votre jugement, et 
trouvé même le moyen de parler a votre cœur. Grâce à eux, 
vous emportez du Lycée des idées, des senlimens, des im- 
pressions de toute sorte, qui désormais, comme mêlés à la 
substance de votre âme, vous suivront dans toutes les car- 
rières, dans toutes les positions. C'est une vraie réserve de 
force intellectuelle et morale, à laquelle vous ajouterez 
encore, nous n'en doutons pas, mais que vous ne pouviez 
mieux former qu'au Lycée qui vous a nourris. Peut-être, 
comme les élèves du maître de gymnastique, oublierez-vous 
un jour à qui vous devez cette force précieuse : il vous sem- 
blera que vous l'avez toujours sentie en vous-mêmes et 
qu'elle est plutôt un don de votre nature, qu'un fruit de 
l'étude. Qu importe? L'unique ambition de vos maîtres est 
de vous la communiquer, et nous vous autoriserions même 
à l'ingratitude, si nous n'étions pas certains que vous ne 
voulez pas de ce triste privilège. 

Le langage que je vous adresse n'est pas nouveau : ainsi 
parlait .sans doute Nicolas Cornet, un proviseurdu xvir siècle, 
aux élèves du collège de Navarre, qui comptaient Bossuet 
dans leurs rangs; ainsi parlait Rollin, avec l'autorité d'un 
cœur si bon, d'un caractère si droit, d'une instruction si 
solide (pie les sarcasmes du xviir siècle ne l'atteignirent 
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jamais. Ils exaltaient les bienfaits des lettres devant un au- 
ditoire convaincu avant de les entendre. Ils se taisaient sur 
les sciences ou ne les nommaient qu'en passant : les scien- 
ces n'avaient encore trouvé que leur méthode et n'avaient 
pas conquis leur vraie place dans l'enseignement de la jeu- 
nesse. N'avons-nous pas l'air de nous tromper de siècle, 
en recommençant pour vous le vieil éloge des lettres, main- 
tenant que les sciences sont constituées, toutes puissantes, 
sur la grande route de leurs progrès ? Nous n'enlevons rien 
aux sciences. La part qu'elles ont dans votre éducation est 
légitime comme leur empire, elles n'ont pas besoin de nos 
paroles ; elles se décernent à elles-mêmes la plus magnifique 
louange, lorsque, soutenues par la conscience de leur force, 
elles ne demandent que du temps pour étonner encore le 
monde. Mais nous vous disons : prenez-garde ; les sciences 
ne mettent guère en œuvre que deux facultés, le raisonne- 
ment et la mémoire ; elles vous donnent surtout un instru- 
ment, nécessaire abeaucoup, utile à tous; les lettres exercent 
toutes vos facultés, elles s'adressent à toute votre âme ; elles 
la façonnent sur les modèles éternels du bon sens et du goût. 
Elles vous assurent cette éducation générale qui, au xvn e cl 
au xvin c siècle, paraissait suAire a tous les besoins, et qui 



Nous sommes envahis par un esprit qui travaille à s'intro- 
duire jusqu'au sein de nos Lycées, l'esprit positif. La course 
aux diplômes est une de ses œuvres et donne sa mesure. 
Voici le langage qu'il va tenant à toutes les oreilles et qu'il 
murmure même aux vôtres : « Les carrières sont encombrées: 
le nombre des places n'augmente pas et les prétendants aux 
places se multiplient : il faut se hâter, choisir son but de 
bonne heure, et ne plus le quitter de l'œil un seul instant. 
Il est bon d'avoir de l'esprit, meilleur encore d'être riche : 
ne voyez-vous pas tous les plaisirs que l'industrie, le luxe, 
les arts inventent ou raffinent pour la fortune ? Allons, ne 
songez qu'à la conquérir. » Ainsi parle l'esprit positif : on 
le trouve éloquent et on l'écoute. La société devient une 
mêlée dans laquelle on s'arrache les positions et les plaisirs. 
La locomotive qui est l'instrument docile de nos intérêts, 
est aussi l'image de nos impatiences : on s'irrite de l'inter- 
valle que la force des choses met entre le désir et son objet : 
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on voudrait le franchir, comme on franchit l'espace. Mais 
croyez-vous que I on puisse oublier impunément que le 
temps est la condition des choses qui durent, et que tout ce 
qu'on fonde sur la précipitation, s'écroule comme un édifice 
mal bâti ? Je prends un jeune homme dans la société : il a 
dédaigné l'éducation générale des lettres ; il s'en est débar- 
rassé dès qu'il a pu, pour se jeter dans une profession dont 
il a supputé les bénéfices. 11 veut être médecin, avocat, 
ingénieur : comment se tirera-t-il donc des études particu- 
lières que ces professions réclament et auxquelles il n'ap- 
porte qu'une intelligence mal préparée? Je le vois amassant 
péniblement des connaissances superficielles, porté a son 
but, plus par un hasard heureux que par un mérite reconnu, 
et condamné pour toujours à la médiocrité. Que deviennent 
ses beaux rêves ? Ils n'ont été que l'illusion flatteuse d'un 
instant ; ils s'évanouissent pour l'abandonner au désappoin- 
tement, aux regrets inutiles et aux dégoûts. Mais j'admets 
qu'il ait au cœur une énergie véritable, stimulée et soutenue 
par l'amouiv-propre ; j'admets qu'en concentrant sur un 
point l'effort de son intelligence, il fasse des progrès rapides 
et qu'il se rende maître des détails de sa profession : j'admets 
enfin qu'il devienne un homme spécial. Ah I l'homme spécial ! 
triste expression qui correspond à une triste idée ! Est-ce 
à dire, par exemple, qu'il soit mauvais qu'un médecin pos- 
sède à fond la médecine ? non, mais s'il ne sait que la mé- 
decine, il ne sera jamais qu'un médecin médiocre. Enten- 
dez-le bien Jeunes élèves : il n'y a pas de science circonscrite 
et isolée dans son domaine propre, où l'on puisse exceller 
en ignorant toutes les" autres. Les sciences et les arts se 
perfectionnent par des emprunts mutuels et par une sorte 
de solidarité qui tourne au profit de chacun les découvei'îes 
de tous ; ils ont des territoires communs sur lesquels ils se 
rencontrent sans cesse, et c'est leur grandeur de n'être pas 
délimités par des frontières précises. Encore une fois, on 
n'est qu'un médecin médiocre, quand on ne sait que la 
médecine : pour être bon médecin, il faut avoir appris de la 
littérature et de la philosophie morale h lire dans le cœur et 
dans le caractère d'un malade. Des affections dangereuses 
ne déjouent-elles pas quelquefois la science du médecin qui 
en cherche le secret dans les battements du pouls et dans 
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les symptômes extérieurs ? En vain il interroge les souve- 
nirs ds ses études et de. sa pratique; en vain it combine les 
substances les plus exquises; le corps dépérit. C'est que 
l'âme souffre, et tous les traités de médecine n'apprennent 
pas à la guérir. 

Mais je veux vous suivre dans vos rêves ; en dépit d'une 
éducation hâtée, vous êtes, grâce au travail de vos pères ou 
a votre activité personnelle, entrés en possession de la for- 
tune. Eh bien, dussiez-vous croire que je joue au paradoxe, 
je vous plains sincèrement d'être riches. Je vois d'ici les 
convoitises qui vous assaillent, les passions qui vous par- 
tagent, les plaisirs qui vous entraînent. Votre intelligence 
n'est pas mûrie par la réllexion ni votre volonté disciplinée 
par le travail : vous succomberez peut-être, et dans ces 
erreurs où s'oubliera votre légèreté, la dignité de votre 
caractère recevra la plus déplorable atteinte. Sans doute, 
vous vous rejetterez sur les occasions ; vous direz qu'empor- 
tés par le courant qui entraînait tant de jeunes gens de votre 
âge, éblouis par des mirages séduisants, égarés par une 
ivresse perfide, vous avez perdu votre route, sans pouvoir 
la retrouver. Nous vous admettrions volontiers à plaider les 
circonstances atténuantes ; nous prononcerions même plus * 
d une fois un verdict d'acquittement : mais comment ne pas 
entendre un témoin accablant qui dépose contre vous, je 
veux dire votre jeunesse mal employée ? Une droiture natu- 
relle vous préservera dewhutes déshonorantes, j'y consens : 
pensez-vous a ce prix être quittes envers la société, envers 
vos familles, envers vous-mêmes ? Avez-vous le droit, après 
de longues années passées au collège, de mener une vie 
machinale et frivole que marquent à peine les occupations 
monotones de votre état ? C'est un crime d'abuser du temps, 
mais n'est-ce pas une faute de le perdre? Le mouvement 
naturel du siècle pose sans cesse et met à l'ordre du jour 
les grandes questions d'art, de littérature, d'humanité, de 
progrès : c'est une honte d'y demeurer étranger, quand on 
tient dans la société un rang honorable, et c'est un ridicule 
de les aborder, quand on manque de connaissances pour les 
résoudre : triste alternative, s'il faut choisir entre le ridicule 
et la honte ! Car, ne croyez pas qu'une fois sortis du Lycée, 
vous puissiez reprendre votre éducation ni faire plus tard ce 
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que vous deviez faire plus tôt : nous n'insistons avec tant de 
lorce que parce que le mal est irréparable. Dites-vous bien 
qu'à notre époque, où il est si dilïicde de se frayer sa route, 
la profession n'occupe pas, elle absorbe : les heures de loisir 
que l'on peut gagner sur ses affaires, on les remplit trop 
souvent par les préoccupations de l'avenir ou par les démar- 
ches de l'ambition ou par les distractions qui étourdissent. 
Ne porte-t-on les chaînes d'aucune proféision, on trouve 
pémblc d'étudier, on n'étudie pas, parce que la rouille de la 
négligence et de l'incurie a comme envahi les ressorts de 
l'intelligence. Elèves qui m'écoutez, demandez aux lettres 
la politesse de l'esprit qui vous gardera des grossiers plaisirs, 
et le goût des belles choses qui fera le charme de votre vie. 
N'est-il pas digne des regards de tous, le jeune homme qui, 
introduit par l'étude des lettres dans la société des grands 
ou des aimables génies de tous les temps, a senti, à leur 
jmrole et presque à leur vue, son intelligence s'élever et son 
caractère s'ennoblir? Si un mot mal sonnant frappe ses 
oreilles, si ses yeux rencontrent ce qu'ils ne doivent pas voir, 
une rougeur généreuse lui monte au visage : mais je veux 
vous montrer en lui une pudeur bien plus délicate, celle 
de son âme. Non, que dans ce fond secret où il se recueille 
volontiers, ne se présentent ni les pensées mauvaises, ni les 
suggestions d'un vil intérêt, ni les conseils coupables de la 
passion : une invincible répugnance les arrête au passage et 
les bannit. Le jeune homme comprend que le seul contact 
du mal est une souillure, et il a le noble orgueil de sa pureté. 
Admirable éducation, qui nous enveloppe de son action 
lente et secrète et qui nous transforme avec certitude, 
parce qu'elle nous transforme à notre insu ! Jeunes élèves, 
sur la route où nous marchons tous vers notre but mysté- 
rieux, prenez d'abord pour guides, la religion et la morale, 
ces divines sœurs; attachez vos yeux sur le flambeau du 
devoir qui, tenu dans leurs mains réunies, chasse les ténèbres 
que forme et épaissit la passion : mais regardez, derrière 
elles marche une compagne fidèle, la littérature. Sa lumière 
empruntée éclaire et charme tout ensemble, parce que la 
littérature communique à la vérité l'attrait immortel de la 
beauVé. Suivez-la donc aussi, jeunes élèves ; notre marche 
n'est pas si assurée que nous puissions dédaigner un soutien 
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de plus. N'y a-t-il pas des heures funestes où nous sommes 
tentés de regimber contre le précepte de la foi ou contre la 
loi du devoir ? Notre amour-propre, enivré d'une fausse in- 
dépendance, ne nous poussc-t-il pas quelquefois à préférer 
an bien qu'on nous impose le mal que nous choisissons ? 
Mais comment résistera-t-il à une autorité fondée sur l'ad- 
miration du génie, accréditée par l'habitude, déguisée par 
des ménagements si habiles que ses prescriptions semblent 
des inspirations de notre nature même ? Appuyons-nous de 
toutes parts et demandons sans cesse au beau le goût du 
bien. Les pères des églises grecque et latine, et, dans notre 
pays, les Bossuet, les Fénclon, les Massillon, ne nous y in- 
vitent-ils pasd'une commune voix? N'ont-ils pas tous voulu 
fortifier la grave autorité du docteur par l'irrésistible ascen- 
dant de l'écrivain ? Les lettres vous offrent les plus heureux 
fruits : n'est-ce point assez ? Elles y joindront le plaisir. 
Habituez-vous dès maintenant aux purs et solides plaisirs 
des lettres : vous trouverez les autres insipides ou vous ne 
les goûterez qu'en passant, parce que vous aurez connu les 
véritables. Dans les plaisirs de l'esprit, point de ces émotions 
violentes et malsaines qui troublent par les murmures ou les 
révoltes delà conscience l'ivresse d'un instant ; point de ces 
impressions funestes qui laissent dans l'âme une trace pro- 
fonde et qui altèrent la sincérité des caractères les plus purs: 
mais une joie tranquille, égale, profonde, qui remplit le 
cœur et qui l'élève, que l'habitude, au lieu de l'émousser, 
rend plus pénétrante, qui, après les joies du devoir et les 
douceurs de l'affection légitime, est la meilleure que la pro- 
vidence ait préparée à la vie. 

Vous trouverez donc dans les lettres une force générale, 
une direction, un délassement ; j'ajouterai que vous y trou- 
verez une arme dont peut-être on n'eut jamais plus besoin 
que de nos jours. Le xvm* siècle a créé ou développé deux 
esprits que le m 8 a recueillis avec trop de complaisance, 
héritage compromettant où le bon et le mauvais sont mêlés. 
L'un est l'esprit de critique, admirable et fécond, qui com- 
bat les préjugés, détruit les erreurs, et marche par une 
méthode sûre a la conquête du vrai ; l'autre est l'esprit de 
dénigrement, haïssable et stérile, qui s'attaque a tout ce qui 
dure, qui ébranle les principes les mieux établis, et qui se 
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complaît dans les ruines. L'esprit île dénigrement, voila 
l'ennemi que vous rencontrerez un jour, jeunes élèves, 
dans les livres, dans les brochures, dans les conversations, 
tantôt combattant avec l'ironie et le sarcasme, tantôt déguisé 
sous une gravité apparente et une science fausse, trop habile 
pour mentir ou pour dire la vérité, combinant dans les pro- 
portions les plus adroites le vrai et le faux, échappant aux 
mains qui le poursuivent, quelquefois terrassé, rarement 
vaincu. Comment ferez-vous, si vous n'avez pas acquis, en 
étudiant les modèles des âges classiques, cette rectitude de 
jugement qui reconnaît, avec la sûreté infaillible d'un tact 
exercé, même l'erreur la plus spécieuse ? Comment ferez- 
vous, si vous n'emportez pas du Lycée, gravées au plus pro- 
fond de votre esprit, quelques idées capitales sur lesquelles 
le courant du mensonge passera sans les effacer jamais? 
Vous ne comprenez point par combien de voies le génie du 
sophisme peut arriver jusqu'à votre âme ; vous ne savez pas 
qu'il abusera de vos moindres concessions pour vous entraî- 
ner de conséquence en conséquence à une conclusion qui 
vous eût d'abord révoltés. Quand il ne s'agirait que d'opi- 
nions spéculatives qui ne peuvent influer ni sur la vie privée 
ni sur la vie publique, il serait déjà périlleux pour l'intelli- 
gence de les accueillir, si elles sont fausses : mais ne savons- 
nous pas quelle pente rapide, surtout en France, mène des 
opinions au* actes ? Votre amour-propre conspirera, pour 
ainsi dire, avec votre inexpérience pour vous perdre. Une 
fois sortis du Lycée, vous oublierez bien vite comment vous 
avez fait vos études, pour vous rappeler seulement que vous 
les avez failcs ; vous vous croirez le droit de trancher les 
questions les plus importantes sans les avoir étudiées ; vous 
vous composerez un arsenal de sophismes courants, dont 
l'ignorance et la présomption feront les frais et où vous pui- 
serez avec une imperturbable confiance: pitoyables armes qui 
ne blesseront que vous-mêmes. Ah ! nous vous en conju- 
rons, au nom de vos intérêts les plus chers que nous enten- 
dons mieux que vous, profitez des rapides années de votre 
jeunesse ; venez en notre compagnie dans cette école du 
bon goût et du bon sens, où vous avez pour maîtres les plus 
grands génies de l'antiquité comme des temps modernes, et 
où nous ne voulons jouer que le rôle d'interprètes. Ce n'est 
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nas nous que vous entendez; c'est Homère, Sophocle, 
Platon, Cicéron, Virgile, Horace, Bossuet, Corneille, Kacine, 
qui vous parlent avec une autorité ratifiée par le suffrage 
universel des siècles. Vous l'avez senti déjà; vous vous ferez 
un honneur de le sentir encore davantage ; et je vous promets 
en retour, au nom de vos immortels instituteurs, une récom- 
pense mille fois plus belle que ces couronnes précieuses, la 
noblesse de l'âme et la droiture de la raison. 

Jeunes élèves, le respectable prélat qui préside à cette 
solennité, apporte à ces pensées, j'ose le dire, l'appui de 
son caractère et de l'expérience solide que lui ont formée 
l'amour sacré du bien, la pratique de la jeunesse, les études 
spéciales et générales; les honorables personnages qui 
vienncntapplaudir à vos succès témoigneraient au besoin du 
pressant à-propos de mes paroles; c'est le langage des 
administrateurs dévoués auquel ce Lvcée doit sa prospérité 
toujours croissante ; c'est le langage de vos maîtres qui sont 
unanimes dansleurs conseils parce qu'ils sont unanimes dans 
l'intérêt qu'ils vous portent. Pourquoi faut-il que vos regards 
ne retrouvent plus deux de ces maîtres qui espéraient bien 
voir un si beau jour avec vous et qui étaient au premier rang 
dans votre affection et dans votre estime ? Donnez-leur donc 
encore un regret parmi les joies de votre fête annuelle,'et 
rappelez dans votre mémoire l'image de leur dévouement 
au devoir, de leur bonté familière, de leur douceur souriante 
jusqu'au bout, pour demander unjour à vos souvenirs un 
modèle. 

Ce langage enfin que j'aurais voulu rendre plus pressant, 
trouve, j'en suis sûr, un écho dans le cœur de vos pères et 
de vos mères qui, dans quelques instants, vont jouir tout 
entiers de leur bonheur et du vôtre, et qui maintenant vous 
supplient, au nom de votre avenir et de leur amour, d'appor- 
ter à l'étude des lettres une ardeur renouvelée. 

Français, ne laissons pas défaillir parmi nous cette passion 
généreuse pour les grandes idées revêtues d'une belle 
forme, qui a fait une des principales gloires de notre patrie, 
qui nous a valu d'être les propagateurs de la civilisation, 
et que l'éclat de nos armes a servie sans l'éclipser jamais. 
Chardons-la comme un legs sacré dont nous devons compte 
à nos ancêtres et à nos descendants, que nous ne pouvons 
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dissiper sans manquer au passé et à l'avenir, je dis plus, 
qu'il faut accroître pour montrer à tous que nous en sentons 
tout le prix. 

Enfants de Nice, la France compte sur vos efforts que 
doivent seconder, elle n'en doute pas, un naturel heureux et 
un ciel privilégié ; elle vous regarde avec prédilection et 
conçoit de vous les plus brillantes espérances : les progrès 
rapides auxquels nous avons applaudi dans ces trois années, 
lui sont un garant de ce qu elle peut attendre de vous. Oui, 
jeunes élèves, vous êtes engagés d'honneur a bien faire ; et 
nous tous qui vous connaissons et qui vous aimons, nous 
nous portons avec confiance pour vos répondants. Vous ne 
nous ferez pas manquer a notre parole. 
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